
LA VIE CANADIENNE

E 21 décembre 1892, un duel parlementaire
mémorable causait une commotion violente
au Palais Bourbon. Deux des plus brillants

trs de cette époque mouvementée étaient aux
Paul Déroulède et Clémenceau. C'était à

s de la fortune rapide d'un juif allemand que
querelle avait éclaté. Déroulède ne le cédait

Drumont pour la passion anti sémite et accusait
,re d'avoir vendu son influence aux ennemis de
mnce. Avec ce feuet cette verve qui ont popula-
prose et ses vers, Déroulé-

res avoir amoncelé les accu-
s contre le protecteur des
;ers à Paris, le désignait et
Mmait dans la péroraison

laisant, ce dé-
able intermé-
si dangereux,
tous, son nom
vres, mais pas

Lnt, ne le nom-
trois choses en
itez: son épée,
igue. Eh bien,
>is et je le nom-
ienceau !"

absolument
;ré la virulence
venait de lui
ilement, point

içon plausible,
ire; puis, abor-
risulte que Dé-

Le Tigre tei

il n'y a qu'une
, vous en avez

soixante dix-sept ans revolus, et c'est sur lui que pèse
le poids de l'administration des affaires politiques du
peuple le plus intelligent du monde entier. C'est dire
assez quelle est sa valeur intellectuelle: Mais jusqu'en
ces derniers temps, Clémenceau est resté le Tigre
dénoncé si dramatiquement par Déroulède, comme le
destructeur de toute autorité, le briseur des choses,
des gens, et surtout des ministères. Car Clémenceau
est surtout célèbre pour le nombre de premiers ministres
qu'il a battus dans ses terribles querelles parlemen-

taires. On peut dire que sa
carrière a été faite des ruines
amoncelées sur son passage.
Est-il besoin de rappeler aussi
que Clémenceau fut un en-
nemi acharné, perfide, hai-
neux de l'Eglise et de la reli-
gion 1

emn le voit

Un philosophe a dit cette
parole profonde: "L'homme
s'agite, et Dieu le mène". Eh
bien, à quelle fin la Providence
a-t-elle voulu amener ce cé-
lèbre politicien qui a vécu si
fébrilement et dont l'action a
été si violente et jusqu'ici si
peu bienfaisante I Clémen-
ceau, premier ministre d'un
grand pays en guerre, contre-
dit toute sa vie de destruction
en se faisant, devant le péril
suprême, le champion énergi-
que de l'ordre, le défenseur de
l'autorité militaire, voire le
chef de ceux qui croient en une
justice immanente qui protège
la France.
On raconte que lorsque Clé-
menceau est allé annoncer au
général Foch que le gouverne-

rge de généralissime des armées
militaire lui dit: "Mais je suis

-nfesse, i'ai un frère jésuite 1"
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